
En janvier dernier, Gidéon Levy,
éditorialiste d’Haaretz (quoti-
dien de gauche israélien),

caractérisait l’année 2015 comme
l’annonce du «début d’un fascisme
israélien désormais dénué du
moindre faux semblant». Année au
cours de laquelle ont été recensés
plus de 120 actes de violence racis-
te perpétrés par des groupes d’ex-
trême droite politico-religieux
envers les civils palestiniens. Pour
le cinéaste israélien Avi Mograbi,
Israël est un Etat «nationaliste,
xénophobe et fasciste» (sur France
Culture le 17 mars dernier). 

Le 4 mai dernier, le chef d’état-
major adjoint de l’armée israélienne,
le général Yaïr Golan, osait la com-
paraison avec l’Allemagne hitlérien-
ne : «Une chose m’effraie. C’est de
relever les processus nauséabonds
qui se sont déroulés en Europe en
général et plus particulièrement en
Allemagne, il y a 70, 80 et 90 ans. Et
de voir des signes de cela parmi
nous en cette année 2016.» Son
propos a provoqué un torrent d’in-
dignation, comme si la société
israélienne était prémunie contre le
fascisme parce que plusieurs mil-
lions de juifs ont été gazés par les
nazis allemands. 

En 2014, dans le Haaretz daté du
10 mai, le romancier Amos Oz  aler-

tait déjà sur des mouvements extré-
mistes juifs qualifiés de «néo-nazis»
qui «bénéficient d’un soutien de
nombre de nationalistes et même de
législateurs racistes, ainsi que de
rabbins qui leur fournissent, de
mon point de vue, une justification
pseudo-religieuse». Un mois après,
sur le site de l'Union juive française
pour la paix (UJFP), le militant paci-
fiste franco-israélien Michel
Warschawski  relevait qu’«Israël
2014 n’est plus seulement un Etat
colonial qui occupe et réprime les
Palestiniens, mais aussi un Etat fas-
ciste, avec un ennemi intérieur
contre lequel il y a de la haine ».  

Depuis, les choses sont allées en
s’aggravant car ces dérives, qui
inquiètent des intellectuels israé-
liens et une bonne partie de la
société civile israélienne, ne sont
pas des actes isolés, 11 000
attaques contre des Palestiniens
ayant été recensées entre 2004 et
2014. C’est, ajoutait Warschawski,
«le résultat d’une fascisation du dis-
cours politique et des actes qu’il
engendre». 

Un discours rarement évoqué,
sinon minimisé, en France et en
Europe sous prétexte de ne pas ali-
menter l’antisémitisme, alors que
par ailleurs le moindre propos jugé
antisémite tenu par un leader pales-

tinien  est vite  médiatisé. Elles sont
également encouragées par le fait
que 85% des plaintes palesti-
niennes contre les actes de violen-
ce raciste sont classées sans suite
par la justice israélienne (dixit
l’ONG israélienne de défense des
droits de l’Homme, Yesh Din, citée
par la RTBF (Radiotélévision belge).
Ces violences sont le fait de
groupes organisés identifiés – «les
jeunes des collines», «le prix à
payer», «la Ligue de défense juive»
de Meir Kahane qui avait projeté de
faire exploser l’esplanade des mos-
quées de Jérusalem, et de suppor-
ters du club de football du Beitar de
Jérusalem, affirmant la «suprématie
juive» !

Plus grave, ces propos racistes
sont tenus au plus haut niveau du
pouvoir israélien. A commencer par
le vice-ministre de la Défense, le
rabbin Eli Ben-Dahan, pour qui «les
Palestiniens sont des animaux. Ils
ne sont pas humains, ils ne sont
pas autorisés à vivre» (Le Haaretz
du 10 mai 2015). Ou par la ministre
de la Justice, Ayelet Shaked, qui
écrivait le 30 juin 2014 sur sa page
Facebook : «Derrière chaque terro-
riste, il y a des dizaines d’hommes
et de femmes sans lesquels aucun
acte terroriste ne peut se faire (…)
Elles devraient disparaître, tout
comme les foyers dans lesquels
elles ont élevé les serpents. Sans
quoi d'autres petits serpents y
seront élevés à leur tour», avant
d’ajouter à l’intention des soldats
israéliens : «leur sang (celui des
civils palestiniens) ne doit pas être
sur votre conscience» ( Mediapart
du 15 mai 2015).  

Propos en droite ligne de ceux
tenus par le passé : «Les
Palestiniens devraient être écrasés
comme des sauterelles... leurs têtes
fracassées contre des rochers et
des murs», déclarait en 1988 l’ex-

Premier ministre israélien Yitzhak
Shamir (New York Times 1er avril
1988). Vingt ans auparavant, en
1948, le chef de la diplomatie israé-
lienne Moshe Sharett, s’exprimant
sur ces centaines de milliers de
Palestiniens chassés de leurs vil-
lages, affirmait que «la majorité»
d’entre eux «deviendra un rebut du
genre humain et se fondra dans les
couches les plus pauvres du monde
arabe» (l’Humanité du 14 mai 2008). 

Un «rebut du genre humain» ?
Quoi d’étonnant dès lors que des
enfants palestiniens soient tués
chaque jour qui passe ou que le sol-
dat franco-israélien, Elor Azaria, qui
comparait en prévenu libre depuis
lundi devant un tribunal de Jaffa
pour avoir achevé le 24 mars der-
nier d’une balle dans la tête un
jeune Palestinien soit salué comme
un héros par une bonne partie de la
société israélienne. 

H. Z.

Israël, en marche vers le fascisme ? 

Le Soir sur Internet : 
http:www.lesoirdalgerie.com

E-mail : info@lesoirdalgerie.com

PANORAMAPANORAMA

Par Hakim LaâlamPar Hakim Laâlam
hlaalam@gmail.com
@hakimlaalam

POUSSE AVEC EUX !

Chakib Khelil : «Très tôt, j’ai épousé…

… la cause palestinienne !»

Nous sommes en faillite, d’accord, mais est-ce
une raison pour paniquer, perdre les pédales ? Non,
bien sûr ! Car notre faillite financière à nous ne res-
semble à aucune autre. Elle est spécifique. D’abord,
une caractéristique que personne ne pourra enlever
à notre banqueroute : elle est patriotique. Ça, c’est
garanti ! Il manquerait plus que nous nous tapions
une faillite entachée de traîtrise ou de suspicion de
mollesse nationaliste. Non ! Notre faillite ne peut être
accusée de bleuite. Nous avons la faillite chevillée
au corps. Pour un peu et nous sortirions crier dans
les rues «One ! Two ! Three ! Viva la faillite !». C’est
qu’attention, nous ne marchandons pas, nous ne
mégotons pas sur la nature de nos caisses vides.
Elle peuvent être vides, certes, résonner creux, maâ-
lich, mais elles doivent le faire au son du clairon,
avec, en fond, Kassaman à capella ! Personne n’arri-
vera d’ailleurs à nous complexer avec notre faillite.
Au contraire, nous devons en être fiers et la porter
bien en évidence sur le revers (sic) de notre blaser.

Qui peut se targuer de vivre aussi bien que nous les
signes évidents, criants et clignotants de la dèche ?
Personne ! Regardez, ailleurs. Des pays soi-disant
plus «importants» que le nôtre vivent leur début de
faillite ou leurs faillites à venir avec la peur au
ventre, le rouge de la honte au front et en baissant la
tête et leurs dépenses de fonctionnement. Nous, non
! Tête haute, khouya ! Même pas peur ! Pour tout
vous dire, ce qui fait la différence, c’est que nous
avons la faillite victorieuse, triomphale et enthou-
siaste. Les autres peuplades se plaignent tout le
temps de la crise et mettent les mains au-dessus de
leurs têtes de peur de se voir transpercés par l’épée
de Damoclès. Eh bien nous, ici, peuple unique,
peuple héros, nous sommes arrivés à nous
convaincre que non seulement le ciel et l’épée de ce
Da Moclès ne pouvaient nous tomber sur la tête,
mais mieux encore, nous venons de confier aux
Chinois la fabrication d’un dôme qui protégerait
notre espace aérien. C’est pas beau, la faillite algé-
rienne ? Tellement beau que j’en fume du thé pour
rester éveillé à ce merveilleux cauchemar qui conti-
nue.

H. L.

La situation est grave,
désespérée et el-hamdoullah !

PAR HASSANE ZERROUKY 

CE MONDE QUI BOUGE

CONDOLÉANCES
C’est avec une profonde tristesse que la direction et l’ensemble de

l’équipe du Soir d’Algérie ont appris le décès de 
TAMANI MEZIANE

père de leur confrère et ami Salim Tamani.
En cette douloureuse circonstance, ils lui présentent ainsi qu’à sa

famille leurs condoléances attristées et les prient de trouver ici l’ex-
pression de leur sympathie.
Que Dieu accorde au défunt Sa Sainte Miséricorde et l’accueille en

Son Vaste Paradis.
«A Dieu nous appartenons, à Lui nous retournons.»


